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Les semailles d'automne finies, Pro-
grès pensa à arracher les betteraves.
On était au 5 novenbre, et on pou-
vait craindre les gelées ; et, bien que
les betteraves qui ont beaucoup de
feuilles ne redoutent pas les gelées lé-
gères, il avait hâte de les rentrer. •

Le temps était beaux, on avait l'été
de la St. Martin ; et comme les beaux
jours sont rares dans cette saison, Pro-
grès et Marguerite pensèrent qu'il fal-
lait en profiter, et mettre beaucoup de
monde à la besogne. C'était un tra-
vail très facile que d'arracher des bet-
teraves, de leur couper le collet,
comme on le fait, pour les empêcher
de pousser l'hiver, et de les débarras-
ser de leurs feuilles et de la terre qui
reste attachée à la racine.
,Marguerite et Eléonore furent char-

gees par Progrès. de faire choix des
travailleurs, et elles prirent de pauvres
vieilles femmes et des enfants; c'était
le moyen de leur faire gagner un peu
d'argent, chose fort rare pour eux, et
leur faire manger une bonne soupe à
la viande, ce qui ne l'était pas moins.

Progrès différait encore de ses voi-
sins, pour la nourriture de son monde.
M Martineau lui avait dit que, lors-
qu'il était à l'ar.mée, il avait remarqué
que les soldats étaient bien autrement
vigoureux, et même courageux, lors-
qu'il étaient bien nourris, que lors-
qu'ils recevaient une nourriture mau-
vaise ou insuffisante, ce qui leur arri-
vait quelquefois, parcequ'on ne trou-
ve pas toujours de quoi à donner une
bonne ration quand on est en campa-
gne. Il avait également entendu dire
par des gens habitués à faire faire de
grands travaux, à bras d'homme, que

le travail était toujours proportionné
à la qualité et à la quantité de nour-
riture que les travailleurs recevaient,
sans pour cela qu'il fut nécessaire
qu'elle fut dKicate.

Cela avait dé ' paru'un peu extraor-
ilinaire à Marguerite, qui nourrissait
assez bien son monde pour le pays,
mais pas assez bien, suivant M. Mar-
tinoau.

Marguerite cependant ne deman-
dait pas mieux que de bien faire. et en
sa qualité de bonne ménagère, elle se
rendait compte de tout.

Elle avait essayé de donner du porc
salé trois fois à ses gens, par semai-
ne, au lieu d'une fois, comme elle
avait l'habitude de le faire aupara-
vant, et elle avait vu que la consom-
mation du pain avait sensiblement di-
minuée. Pour s'assurer de la justesse
de cette observation, elle avait cessé
de donner de la viande pendart deux
semaines, et elle avait vu de suite, la
consommation du pain augmenter,
sans compter que son monde était
moins content, et par conséquent,
moins disposé à l'ouvrage. Elle s'é-
tait alors remise à leur donner de la
vi'ande. Dans les premiers jours, les
gens qui considéraient d'abord cela
comme un régal, mangeait plus qu'il
ne l'auraient fait, s'ils n'avaient pas
eu de viande ; mais comme l'estomac
ne peut pas supporter longtemps une
trop forte alimentation, dès la secon-
de semaine on ne mangeat pas plus
qu'il ne fallait, et la consommation
du pain diminua de nouveau.

Les travailleurs n'étaient plus affa-
més quand ils rentraient de l'ouvra-
ge, comme l'orsqu'ils ne mangeaient
que du pain et des légumes.

Margu'erite vit par ces expériences
que la nourriture avec de la viande
n'était pas beaucoup plus coûteuse
que celle au pain et aux légumes;
qu'en mettant de la viande pour faire
de la soupe elle épargnat le beurre,
et qu'enfin, ses gens étaient plus con-
tent et plus disposés au travail.

A partir du jour où elle fut bien
convaincue de la vérité de ses expé-
riences, Marguerite se d cida à don-
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